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Toujours en vie ?

Discutable. Dev a apporté du café.

Cela améliore généralement vos chances de survie.

Le développeur souhaite de la documentation.

Je refuse de conclure un accord contraignant avec cet homme.

Dîner à sept heures ?

Oui. Chez toi. J'apporte du vin.

Et j'ai besoin de te parler de quelque chose.

Dois-je m'inquiéter ?

Modérément.

C'est mon montant préféré. À sept heures.

Normes de renouvellement et de révocation
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Tous droits réservés.

Aucune partie de cette publication ne peut être reproduite, distribuée, stockée dans un système de récupération ou transmise sous quelque forme ou par quelque moyen que ce soit, y compris électronique, mécanique, photocopie, enregistrement, numérisation ou autre, sans l'autorisation écrite préalable du titulaire du droit d'auteur, à l'exception de brèves citations utilisées dans des critiques ou autorisées par la loi applicable sur le droit d'auteur.

Ceci est une œuvre de fiction. Tous les noms, personnages, meutes, lieux, organisations, événements et incidents sont le fruit de l'imagination de l'auteur ou sont utilisés de manière fictive. Toute ressemblance avec des personnes réelles, vivantes ou décédées, des lieux, organisations ou événements réels est purement fortuite.

Ce roman aborde des thèmes adultes, contient de la violence surnaturelle, un langage cru et une intrigue romantique destinée à un public adulte.
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La première chose que Maren Quill mesurait chaque matin, c'était la distance entre elle et ses obligations.

Certains jours, il n'y avait rien de plus dramatique que les quatre marches qui séparaient son lit du radiateur qui s'était mis à gronder à 5h43 du matin.

D'autres jours, cela ressemblait à des messages non lus.

Demande de réunion.

Le nom de son père s'affichait sur son téléphone.

Un courriel du bureau régional avec le mot « avancement » glissé dans l'objet, comme si quelqu'un avait déjà décidé qu'un avancement signifiait rester assis derrière un bureau.

Ce matin, l'obligation est arrivée sous forme de pluie verglaçante.

Maren se tenait pieds nus près des hautes fenêtres de son appartement de Lincoln Park et regardait l'eau frapper le verre en fines lignes argentées.

Au-delà, Duluth n'était qu'à moitié éveillée.

Les réverbères se reflétaient flous sur le bitume mouillé. Un camion de livraison vrombissait en contrebas. Les vieux bâtiments de briques de l'autre côté de la rue paraissaient plus sombres sous le ciel bas, leurs fenêtres supérieures reflétant le bleu pâle du matin. Les voitures avançaient prudemment, leurs pneus crissant dans la neige fondue.

Le bulletin météo sur son téléphone avait changé trois fois depuis minuit.

Pluie.

Pluie verglaçante.

Neige dans l'après-midi.

Des chutes de neige dues à l'effet de lac sont possibles cette nuit.

Typique.

Elle prit une gorgée de café et jeta un coup d'œil à la mallette de matériel près de sa table à manger.

Accessoires pour station totale.

Contrôleur de terrain.

Batteries de secours.

Ruban manuel.

Signalisation.

Gants.

Des gants supplémentaires, car elle avait appris il y a des années que les gants mouillés transformaient la compétence en misère plus vite que presque n'importe quoi d'autre.

À côté de la mallette se trouvait une impression des tâches du jour.
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La dernière ligne avait été entourée au crayon.

Pas par Maren.

Par Dev.

Il avait ajouté un mot en dessous.
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Maren lui avait envoyé un SMS à 22h14 la veille au soir.

Votre définition de ce qui est intéressant est la raison pour laquelle nous avons une assurance responsabilité civile.

Il avait répondu par un pouce levé.

Elle sourit malgré elle.

Puis son téléphone vibra de nouveau.

Pas de développement.

Son père.

Maren fixa le nom jusqu'à ce que l'écran devienne noir.

Une seconde plus tard, le téléphone vibra pour signaler un message vocal.

Elle a posé la tasse.

L'appartement était suffisamment silencieux pour qu'elle puisse entendre le tic-tac du radiateur qui refroidissait entre deux coups.

Elle a envisagé de ne pas ouvrir le message.

Cela ne le ferait pas disparaître.

Cela ne ferait que transformer une obligation en deux.

Maren appuya sur lecture et tint le téléphone près de son oreille.

La voix de Graham Quill emplit la pièce, posée et pragmatique comme toujours.

« Bonjour Mare. Je voulais juste savoir si tu venais toujours le week-end prochain. Ta tante a appelé pour le dîner de dimanche, et ta mère a dit qu'elle n'avait pas encore entendu ta décision. Pas de pression. Tiens-moi au courant. »

Pas de pression.

Sa bouche se crispa.

Elle savait qu'il le pensait.

C'était la partie frustrante.

Graham était devenu plus doué pour dire les choses sans y ajouter de sous-entendus.

Pas de pression.

Ce qui vous convient .

Vous n'êtes pas obligé.

Il avait passé des années à apprendre des phrases que d'autres semblaient acquérir naturellement.

Parfois, Maren appréciait l'effort.

Parfois, elle entendait en dessous toutes les versions plus anciennes.

Après tout ce que j'ai fait.

Je suis resté.

Que voulez-vous de plus de moi ?

Elle a interrompu l'enregistrement du message vocal avant que le silence final ne s'éternise.

La couverture en laine que sa mère lui avait offerte était pliée sur le dossier du canapé. Un épais tissage gris, légèrement rêche au contact de la peau nue, suffisamment chaude pour survivre aux coupures de courant hivernales, si besoin est.

Céleste l'avait posté il y a trois ans avec un mot écrit à l'encre bleue.

Tu n'es pas obligé de te figer simplement parce que tu es têtu.

Maren avait toujours le mot dans le tiroir à bric-à-brac de la cuisine.

Non pas parce qu'elle était sentimentale.

Parce que jeter une note en parfait état semblait inutile.

Elle reprit sa tasse de café.

L'appartement avait été initialement un choix temporaire cinq ans auparavant.

Un appartement au troisième étage d'un entrepôt reconverti, avec des briques apparentes, de hautes fenêtres, un parquet d'origine irrégulier et une plomberie qui semblait parfois rechigner à la modernisation.

Puis le temporaire était devenu familier.

Le porte-plans qu'elle avait acheté d'occasion occupait un coin.

Ses livres avaient rempli deux étagères, puis une troisième.

Une carte topographique du littoral du lac Supérieur était accrochée au-dessus de la table.

Trois plantes d'intérieur étaient engagées dans une lutte prolongée pour leur survie.

L'appartement n'a nécessité aucune négociation.

Le dentifrice de personne d'autre ne se trouvait dans le lavabo de la salle de bain.

Personne n'a ouvert le réfrigérateur pour lui demander pourquoi elle avait acheté le mauvais lait.

Personne n'avait besoin de savoir où elle serait à dix heures.

L'intimité n'était pas synonyme de solitude.

Maren en était fermement convaincue.

Le plus souvent.

Elle traversa le couloir pour aller dans la chambre et s'habilla en superposant plusieurs couches de vêtements.

Chemise thermique.

Pull en laine.

Pantalon de terrain.

Chaussettes épaisses.

Bottes.

Elle se fit une tresse basse. Elle consulta de nouveau la météo tout en ajustant sa montre.

Les prévisions s'étaient en quelque sorte dégradées.

"Excellent."

Son reflet dans la vitre sombre de la chambre semblait impassible.

Âgé de trente et un ans, compétent, employé, relativement solvable, et sur le point de passer six heures à se disputer avec la météo du Minnesota au sujet d'environ quarante-deux pieds de terrain litigieux.

Il y a eu des vies pires.

Son courriel a retenti.

Elle l'a presque ignoré.

Puis elle vit l'expéditeur.
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L'objet du message était celui qu'elle évitait depuis trois jours.
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Maren le fixa du regard.

Elle avait déjà lu le message original.

Excellentes performances.

Potentiel de leadership.

Possibilités d'avancement.

Réduction de la charge de travail sur le terrain.

Responsabilités de supervision.

Une meilleure rémunération.

Personne ne l'avait obligée à accepter ce travail.

Personne ne l'avait même proposé officiellement.

Pourtant, tous ceux qui l'entouraient semblaient considérer cette possibilité comme la prochaine étape évidente sur un échiquier auquel elle ne se souvenait pas avoir accepté de jouer.

Elle aimait le travail de terrain.

Elle aimait arriver à un endroit où cinq personnes avaient cinq versions de la vérité et trouver la ligne qui prévalait réellement.

Les mesures ont été prises avec patience.

Les preuves ne vous ont pas reproché d'avoir posé des questions.

Une borne frontière ne disait pas, après vingt ans, qu'elle avait sacrifié toute sa vie en restant là où elle avait été placée.

Sa mâchoire se crispa.

Cette pensée était arrivée sans autorisation.

Maren a supprimé la notification sans ouvrir le courriel.

Pas le message.

Uniquement la notification.

Une distinction.

Elle était très douée pour faire des distinctions.

À six heures quarante, elle était en bas.

Le froid s'empara immédiatement de la bande de peau exposée entre son écharpe et sa mâchoire.

Lincoln Park sentait le bitume mouillé, le café qui flottait au vent depuis les environs, et cette légère teinte métallique que la ville prenait avant la neige.

Un homme portant un bonnet grattait le givre du pare-brise d'une Subaru stationnée.

De l'autre côté de la rue, une lumière chaude brillait à l'intérieur d'une boulangerie.

Quelqu'un a ri lorsqu'une porte s'est ouverte, et une odeur de pain s'est brièvement échappée dans le froid.

Maren remonta son sac de matériel sur son épaule.

Fin novembre, à Duluth, on avait l'impression que tout mouvement était négocié.

Chaque colline exigeait du discernement.

Chaque parcelle de bitume avait son avis.

Le lac pourrait changer la météo entre deux feux de circulation.

Elle adorait ça dans cette ville.

Surtout.

Son véhicule de fonction attendait derrière le bureau vingt minutes plus tard.

Dev Malik était déjà là, appuyé contre la portière passager, un gobelet en papier à la main, avec l'air d'un homme qui avait découvert quelque chose d'assez gênant pour égayer sa matinée.

"Ne dites pas intéressant."

Il prit un verre.

«Je n'allais pas le faire.»

«Vous le pensiez.»

« Je n'ai aucune idée de comment vous pourriez le prouver. »

« Preuves de schémas. »

Dev a ouvert la portière passager.

"Café?"

"J'ai du café."

« Tu as pris un café. C'était il y a quarante minutes. »

Il lui a quand même tendu la tasse supplémentaire.

Maren l'a pris.

Le fait de recevoir une aide utile n'était pas considéré comme une dépendance affective.

C'était simplement une question de logistique.

« Qu'avez-vous trouvé ? »

Dev est monté à bord.

« Des divergences existent entre le plan de la ville et un document de référence plus ancien du comté. »

« À quel point est-ce contradictoire ? »

« Suffisamment pour que je vérifie deux fois. »

Maren a démarré le moteur.

« À ce point-là ? »

« C'est intéressant. »

Elle lui lança un regard.

"Désolé."

Il n'avait pas l'air désolé.

Le trajet en voiture vers Rice's Point les mena à travers des rues encore luisantes de la pluie verglaçante.

La circulation était lente.

À une intersection, une camionnette a glissé sur une demi-longueur de voiture avant de s'arrêter.

Maren attendit deux temps complets avant de poursuivre.

Dev ouvrit un dossier sur ses genoux.

« Le groupe de réaménagement souhaite une confirmation concernant le corridor d'accès avant de finaliser son calendrier de construction. »

« Bien sûr que oui. »

« Et le Hemming Land Trust a transmis des documents supplémentaires à 5 h 12 ce matin. »

Cela l'incita à jeter un coup d'œil.

"Cinq douze ?"

« Apparemment, le droit de la propriété craint la lumière du jour. »

« Qu'ont-ils envoyé ? »

« Il s'agit essentiellement de ce que nous possédons déjà. Une description historique. Une lettre affirmant que l'interprétation moderne du droit de passage ne s'applique pas au-delà des limites de leur parcelle. »

« Quelle ligne de parcelle ? »

"Exactement."

Maren tendit la main au feu rouge.

Dev lui a remis la lettre.

Elle lut rapidement.

Langage professionnel.

Poli.

Ferme.

Le genre de document conçu pour paraître coopératif tout en ne disant absolument rien d'utile.

« Ils citent une limite, mais ne la définissent pas. »

"Correct."

« Ils s'opposent à l'accès municipal au-delà de cette limite. »

"Correct."

« Ils n'identifient pas l'instrument enregistré établissant cette limite. »

Dev sourit.

« Maintenant, vous comprenez pourquoi j'ai utilisé ce mot. »

Maren a rendu le papier.

« Soit ils défendent une position juridique qu'ils ne peuvent pas étayer, soit ils supposent que nous accepterons une revendication familiale comme un fait établi. »

« Il pourrait s'agir d'un problème lié à une ancienne enquête. »

« C'est possible. »

« Il se pourrait que quelqu'un ait déplacé un monument. »

« C'est possible. »

« Il pourrait s'agir d'un trésor enfoui. »

« S’il vous plaît, ne devenez pas une personne qui dit des choses comme ça. »

« J'y travaille. »

Ils roulaient sous un ciel couleur de laine sale.

La zone industrielle de Duluth s'est peu à peu développée autour d'eux.

Structures d'entrepôt.

Couloirs ferroviaires.

Clôtures.

Lignes de services publics.

Des routes suffisamment larges pour les camions.

Le port apparaissait et disparaissait entre les bâtiments, l'eau sombre sous les nuages bas.

Maren aimait Rice's Point pour des raisons qu'elle essayait rarement d'expliquer.

Elle ne cherchait pas à être pittoresque.

L'endroit fonctionnait.

Marchandises déplacées.

Métal rouillé.

Les bâtiments ont subsisté jusqu'à ce que quelqu'un les remplace.

Même l'eau semblait fonctionnelle ici.

Non pas le vaste lac pittoresque que les gens photographient depuis les points de vue, mais un plan d'eau exploité, morcelé par les infrastructures et les droits de propriété.

Les frontières avaient plus d'importance dans des endroits comme celui-ci.

Quelques mètres carrés pourraient déterminer l'accès à des terrains valant des millions de dollars.

Une servitude peut survivre aux personnes qui l'ont négociée.

Une ligne tracée avant l'existence des routes modernes pourrait encore déterminer aujourd'hui l'emplacement d'une clôture.

Cette permanence fascinait Maren.

Cela l'a également rendue méfiante.

Les gens avaient tendance à considérer les anciennes décisions comme sacrées tant que ces décisions leur étaient encore bénéfiques.

Dev tapota le dossier contre son genou.

« Avez-vous déjà travaillé avec Hemming ? »

« Pas directement. »

"Une vieille famille de Duluth."

« Ça est censé vouloir dire quelque chose ? »

«Seulement si vous êtes le genre de personne impressionnée par les vieilles familles de Duluth.»

« Je suis impressionné par les actes lisibles. »

"Romantique."

« C'est ce que tout le monde dit. »

Le mot s'est étrangement immobilisé.

Romantique.

Maren s'est engagée sur la voie d'accès.

Elle n'était pas sortie avec un garçon depuis quatre mois.

Ce fait ne la dérangeait pas.

Le fait que Tessa connaisse le chiffre exact, oui.

Sa dernière relation s'était terminée il y a près de trois ans. Plutôt calmement, du moins pour une rupture.

Aucune trahison.

Aucun meuble cassé.

Aucune scène dramatique sous la pluie.

Deux personnes assises face à face à une table de restaurant après des années de vie commune, admettant que leurs aspirations respectives ne convergeaient plus.

Il avait alors déclaré qu'ils avaient trop investi pour abandonner.

Investi.

Comme si l'amour était un compte d'épargne-retraite avec des pénalités de retrait anticipé.

Maren était rentrée chez elle ce soir-là et avait emballé la moitié de ses affaires.

Elle se souvenait davantage de l'expression de son visage que de la dispute.

Pas de colère.

Incrédulité.

Comme si quitter une situation établie de longue date nécessitait plus de justifications que de rester dans une situation mauvaise.

Elle serra plus fort les mains sur le volant.

Dev jeta un coup d'œil.

« Ça va ? »

"Route."

Il a vérifié à l'avance.

« Et alors ? »

"Glace."

Il y en avait.

Assez.

Il hocha la tête et retourna au dossier.

Maren expira lentement.

Elle n'avait rien contre l'engagement.

Les gens faisaient toujours cette erreur lorsqu'ils apprenaient qu'elle avait mis fin à la plus longue relation de sa vie.

Elle n'appréciait pas l'idée que dire oui hier impliquait automatiquement dire oui demain.

Les promesses doivent avoir un sens.

Elle a gardé le sien.

C’est précisément pour cette raison qu’elle les a confectionnés avec soin.

La route d'accès se rétrécissait à proximité de la parcelle litigieuse.

Le vent poussait plus fort contre le véhicule.

La neige avait commencé à se mêler à la pluie, de minuscules flocons blancs frappant le pare-brise avant de disparaître.

Dev regarda en direction du port.

« Ça va mal tourner. »

« Nous allons obtenir les points de contrôle et les mesures préliminaires avant cela. »

« Le bureau régional va être ravi d'apprendre ça. »

« Le bureau régional me veut à un poste de direction. »

"Toujours?"

« Je continue de les décevoir en prenant plaisir à mon vrai travail. »

Il a ri.

Maren s'est garée près du point d'accès municipal désigné.

Dès que le moteur s'est coupé, on a entendu le vent autour du véhicule.

Elle vérifia ses gants.

Carnet de terrain.

Contrôleur.

Équipement.

Dev ouvrit sa porte et la referma aussitôt.

« Cela semble inutile. »

« La météo ? »

« Tout le Minnesota. »

«Vous avez emménagé ici volontairement.»

«Je fais des erreurs.»

« Bien. Évolution du personnage. »

Il se prépara et rouvrit la porte.

Un froid glacial s'est engouffré à l'intérieur.

Maren suivit.

Le vent venant du port était mordant.

Elle baissa son bonnet et resta un instant près du véhicule pour se repérer.

Rice's Point s'étendait autour d'eux dans des tons hivernaux feutrés.

Ciel gris.

Eaux grises.

Structures industrielles sombres.

De la neige fine coincée contre la clôture.

Un wagon a cliqueté au loin.

Le terrain à réaménager s'étendait devant nous, en partie déblayé, en partie occupé par des structures plus anciennes qui avaient survécu à plusieurs projets d'avenir.

Maren baissa les yeux sur la carte imprimée, glissée sous la couverture transparente de son panneau de terrain.

La ligne litigieuse aurait dû être simple.

Emprise municipale existante.

Parcelle privée.

Servitude historique.

Vérifiez les monuments.

Confirmer les coordonnées.

Rédiger le rapport.

Au lieu de cela, trois documents décrivaient une même frontière de trois manières légèrement différentes.

Quelqu'un s'était trompé.

Ou alors quelqu'un avait voulu que la ligne devienne difficile à trouver.

Dev a déchargé le trépied.

«Vous voulez d'abord contrôler le nord ?»

« Oui. Ensuite, nous courons vers le front de mer et nous voyons quelle version survit au contact de la réalité. »

Il sourit.

«La voilà.»

"OMS?"

« La femme qui pense que la terre peut avouer. »

"Ça peut."

"Finalement?"

"Toujours."

Maren s'éloigna du véhicule.

Ses bottes s'enfonçaient dans une fine croûte de neige fraîche.

Elle regarda l'ancienne propriété contrôlée par Hemming, puis les coordonnées indiquées sur la page.

Rien dans cet endroit ne semblait extraordinaire.

C'était parfait.

Les choses extraordinaires n'étaient généralement que des choses ordinaires que personne n'avait encore mesurées correctement.

Elle ajusta la sangle de sa sacoche et fit un signe de tête en direction du couloir litigieux.

"Trouvons la ligne."

Maren Quill et Dev Malik se sont rendus ensemble sur Rice's Point.
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La réplique était incorrecte.

Maren le savait avant même que la station totale ait fini ses calculs.

Elle se tenait à Rice's Point, le vent glacial fouettant le bord de sa casquette. Une main gantée maintenait la manette tandis que l'autre protégeait l'écran des fines neiges piquantes. Les chiffres se stabilisèrent.

Elle les a vérifiés une fois.

Et puis...

Dev Malik leva les yeux à une vingtaine de mètres de là, où il avait planté le poteau prismatique à côté d'un vestige de béton à moitié enfoui.

"Bien?"

Maren n'a pas répondu immédiatement.

Au-delà des entrepôts, le port semblait agité. Un bruit métallique résonnait le long de la voie ferrée. Sur une route lointaine, un camion changeait de vitesse, le bruit traînant dans le froid.

Elle regarda tour à tour la manette et le circuit imprimé fixé sous le couvercle transparent de son panneau de terrain.

« Avancez de deux mètres vers le nord. »

Dev la fixa du regard.

"Six?"

"Six."

« Ce n'est pas une erreur d'arrondi. »

« Je suis au courant. »

Il leva le poteau et s'enfonça dans la neige croûtée.

Maren a suivi la mise à jour de lecture.

Toujours faux.

« Deux de plus. »

Dev a déménagé.

Le numéro a encore changé.

Pas assez.

Il abaissa la perche et demanda : « Vous voulez me dire ce que nous sommes en train de prouver ? »

« Que trois disques différents aient réussi, d'une manière ou d'une autre, à contredire le terrain. »

« Peut-être que le terrain a déposé un amendement. »

«Demandez-lui le numéro de l'instrument.»

Dev rit et repositionna le prisme.

Maren enjamba prudemment une plaque de gravier gelé. Une fine pellicule de glace recouvrait une légère dépression au bord du chemin d'accès. Le ciel s'était abaissé depuis leur arrivée, réduisant tout à une même palette austère d'acier, de briques brunes, de neige sale et d'eau sombre.

Elle aimait les sites qui réfutaient les arguments.

Non pas parce qu'elle appréciait les complications. Les complications impliquaient des retards, des courriels, des réunions, et quelqu'un dans un bureau impeccable demandant pourquoi un problème touchant à un siècle d'histoire foncière n'avait pas été résolu avant midi.

Elle aimait l'instant précédant la résolution.

Le moment où tout le monde pensait savoir où se situait la limite, et où les mesures ont commencé à dire le contraire.

« Tenez bon », a-t-elle crié.

Le développement s'est arrêté.

Maren a noté le point.

Le plan cadastral actuel de la ville situe la limite de la parcelle à huit pieds à l'est de l'endroit où les menaient leurs constatations sur le terrain.

La référence au comté plus ancien l'a déplacé vers l'ouest.

La description du Hemming Land Trust a réussi à éviter de prendre parti dans l'un ou l'autre cas.

« Intéressant », avait dit Dev.

Elle a refusé de lui donner cette satisfaction.

Ils travaillèrent encore vingt minutes, progressant d'un point de contrôle à l'autre en direction du front de mer. La neige s'accumulait dans les coutures des bottes de Maren et fondait au contact de sa chaleur corporelle. Ses doigts, d'abord froids, puis engourdis, étaient de nouveau douloureux.

Au bord d'une bande de terre envahie par la végétation, jouxtant les fondations d'un ancien entrepôt, Dev s'arrêta.

« J'ai quelque chose. »

Maren s'avança vers lui.

Une forme sombre interrompait la croûte blanche près de sa botte.

Au premier abord, cela ressemblait à de la simple pierre.

Puis elle s'est accroupie.

La neige s'était accumulée sur trois côtés d'une étroite borne rectangulaire, pas plus haute que la paume de sa main au-dessus du sol. L'érosion récente en avait mis le dessus à nu. Une face était ébréchée, mais le reste portait une rainure taillée à la main.

Maren enleva la neige du revers de son gant.

Dev a abaissé le poteau prismatique.

"Monument?"

"Peut être."

"Vieux?"

"Très."

Elle a franchi un autre pouce.

La rainure s'est transformée en une ligne peu profonde courant verticalement le long de la pierre.

Pas de tampon de la ville.

Aucune marque de comté.

Pas de casquette de géomètre.

Rien de ce à quoi elle s'attendait.

Maren a sorti son téléphone et l'a photographié sous plusieurs angles.

Dev s'est accroupi à côté d'elle.

« Cela figure dans l'un des enregistrements ? »

« Pas que j'aie vu. »

«Vous voulez que je le dise?»

"Non."

"Intéressant."

Elle lui lança un regard impassible.

Son sourire s'élargit.

Maren se leva et prit une mesure manuelle avant de placer le prisme sur la pierre.

Les coordonnées sont revenues.

Elle les regarda.

Puis sur le quai.

Puis retour à la pierre.

"Non."

Dev se pencha plus près.

« Ce non positif ou ce non négatif ? »

« Il n'y a pas de bonne version de ce non. »

Le marqueur correspondait presque parfaitement à la description la plus ancienne du fichier.

Pas le plan de la ville moderne.

Pas l'étude de réaménagement.

Le plus ancien.

Ce qui aurait été gênant mais gérable si la différence avait été faible.

Ce n'était pas le cas.

Si la vieille pierre marquait la limite, alors une partie de l'emprise municipale présumée traversait la propriété Hemming d'une manière différente de celle dont tout le monde l'avait considérée pendant des décennies.

Dev siffla doucement.

« Quelqu'un va passer un après-midi très coûteux. »

Maren regarda en direction du couloir de l'entrepôt.

« Avant que quiconque ne possède un objet de valeur, nous procédons à une vérification. »

La portière d'un véhicule a claqué derrière eux.

Dev jeta un coup d'œil par-dessus son épaule.

« En parlant de cher... »

Maren s'est levée.

Un SUV sombre s'était arrêté près de leur véhicule de travail.

L'homme qui marchait vers eux portait un manteau anthracite qui paraissait trop élégant pour un chantier et des bottes qui laissaient supposer qu'il était assez intelligent pour ne pas s'en soucier.

Il était grand. Très grand.

Des épaules larges, mais pas de façon ostentatoire comme ces hommes qui voulaient que les étrangers remarquent les heures qu'ils passaient à porter des objets à l'intérieur.

Il se déplaçait comme si le froid n'était qu'une simple information.

Pas de précipitation.

Pas d'épaules voûtées.

Aucun pas inutile.

Maren n'aimait pas remarquer tout cela.

Elle détestait encore plus le fait d'avoir remarqué son visage à mesure qu'il s'approchait.

Cheveux foncés.

Sourcils épais.

Une bouche d'apparence naturellement sévère jusqu'à ce que son attention se porte sur la pierre qui les séparait.

Puis la gravité a changé.

Non ramolli.

Affûté.

Au premier abord, ses yeux paraissaient bruns.

Ambre quand la lumière les atteignait.

Dev se leva.

L'étranger regarda l'équipement de Maren, le marqueur, puis la ligne de piquets qu'ils avaient plantée derrière eux.

« Maren Quill ? »

Elle se redressa.

« Cela dépend de qui pose la question. »

« Jonah Hemming. »

Bien sûr.

Il s'arrêta à quelques mètres de là plutôt que d'entrer dans l'espace de travail autour de leur instrument.

« Hemming Land Trust. »

« Votre bureau nous a envoyé des documents ce matin. »

"Je sais."

« C'était rapide. »

«Votre équipage aussi.»

Maren jeta un coup d'œil à Dev.

« On nous a déjà dit pire. »

Dev leva la main. « Généralement avec précision. »

La bouche de Jonas bougea légèrement.

Pas vraiment un sourire.

Son attention se reporta sur Maren.

« Je vous demande d’arrêter les travaux sur ce tronçon. »

Et voilà.

Inutile de s'attarder sur la météo.

Aucune tentative de charme.

Maren a coincé la manette contre sa poitrine.

« Sur quelle base ? »

« La borne exposée modifie les conditions d’accès. »

« C’est ce que nous sommes venus établir. »

« La servitude municipale ne s'étend pas au-delà. »

«Selon quel instrument enregistré ?»

Une pause.

Petit.

Toujours là.

Jonas regarda vers la pierre.

« La position de l’organisme de fiducie foncière est que la limite historique fait foi. »

« Votre position n'est pas une description légale. »

« Je comprends cela. »

"Bien."

Dev s'affairait avec le trépied, à la manière exagérée d'un homme qui voulait tout entendre tout en faisant semblant de ne rien entendre.

Le regard de Jonas restait fixé sur Maren.

Elle avait eu affaire à des propriétaires qui fanfaronnaient.

Des développeurs qui ont proféré des menaces.

Des avocats qui ont enfoui des questions simples au cœur de pages de jargon.

Jonas n'a rien fait de tout cela.

Il resta là, immobile, comme si cette limite existait indépendamment du fait qu'il puisse ou non la prouver à sa satisfaction.

Cela l'irritait davantage que n'importe quelle fanfaronnade.

« Vous pouvez déposer une objection auprès de la ville », a déclaré Maren. « En attendant, nous respectons les règles d'accès réglementé. »

«Vous ne devriez pas franchir la borne.»

Ses sourcils se sont levés.

« Ne devrait-on pas ? »

"Non."

« C'est un mot différent de "ne peut pas". »

Leurs regards se croisèrent.

"Oui."

Quelque chose bougea dans les profondeurs de sa conscience.

Pas la peur.

L'agacement ne devrait pas se faire autant remarquer.

Elle a déplacé son poids.

« Existe-t-il un danger physique immédiat ? »

"Oui."

« Quel danger ? »

Jonah regarda par-dessus son épaule en direction du couloir.

« Terrain instable. »

Maren baissa les yeux.

Gravier gelé. Neige tassée. Anciens remblais industriels.

« Vous avez une documentation géotechnique ? »

"Non."

« Problème de services publics ? »

"Non."

« Risque d’effondrement structurel ? »

« Pas exactement. »

Elle le fixa du regard.

« Alors, de quoi m’avertez-vous exactement ? »

Le vent soufflait entre les bâtiments avec une telle force qu'il soulevait la neige molle du sol.

Le manteau de Jonas a bougé autour de ses jambes.

Il n'a pas répondu assez rapidement.

Maren a reconnu l'omission lorsqu'elle l'a vue.

« Vous ne pouvez pas demander à une équipe d'arpenteurs municipaux d'interrompre un travail légal simplement parce que votre famille n'apprécie pas l'emplacement des mesures. »

Son expression a changé en voyant sa famille.

À peine.

Elle a classé ça.

« Il ne s’agit pas de savoir si j’aime les mesures. »

« Alors donnez-moi quelque chose que je puisse utiliser. »

« J’essaie de vous empêcher de faire quelque chose d’inutile avant que je puisse le faire moi-même. »

« Quelque chose d'inutile comme mon travail ? »

Dev toussa dans son gant.

Jonas finit par le regarder.

L'expression de Dev devint d'une innocence professionnelle.

Pour la première fois, Maren perçut une pointe d'humour sur le visage de Jonah.

Cela a empiré son état.

Plus humain.

Plus difficile à rejeter.

Une rafale de vent a balayé le site.

Le carnet de terrain de Maren fut soulevé de la mallette de matériel ouverte à ses pieds.

Elle tendit la main vers lui.

Trop tard.

Le vent l'a retourné une fois, deux fois, vers le côté du port.

Jonas a bougé.

Une étape.

Sa main se referma sur le carnet avant qu'il ne puisse franchir la barrière basse qui bordait la voie d'accès.

Rapide.

Bien plus rapide qu'elle ne l'aurait imaginé de la part d'un homme de sa taille.

Il regarda la couverture, puis la regarda de nouveau.

Maren franchit les quelques mètres qui les séparaient.

"Merci."

Il le tendit.

Leurs gants se sont touchés.

Une attention démesurée concentrée sur ce point.

Pas de chaleur.

Elle n'a rien voulu nommer.

Simple prise de conscience.

Une sensation nette et saisissante de la position de sa main par rapport à la sienne.

Jonas resta immobile.

Son regard se posa sur leurs mains.

Puis soulevé.

L'ambre y paraissait plus éclatant.

Maren a pris le carnet.

« Ça va ? »

"Oui."

La réponse est arrivée trop vite.

Elle le regarda encore un instant.

« Belle prise. »

Son regard se porta sur la pierre.

«Vous devez laisser ce marqueur tranquille.»

Et voilà, c'était de nouveau le cas.

Ce qui s'était passé a disparu, échappant à tout contrôle.

Maren glissa soigneusement le carnet dans la poche de son manteau.

« Je le documente. »

«Vous l'avez documenté.»

«Je n'ai pas établi la limite adjacente.»

Le regard de Jonas s'est aiguisé.

« Maren. »

Elle a failli rire.

Il a prononcé son nom comme s'il figurait sur une étiquette d'avertissement.

« Monsieur Hemming. »

« Jonas. »

« Alors Jonah, à moins que tu ne puisses fournir une restriction concrète, je termine les mesures. »

Son regard se porta sur le marqueur.

Puis, dans l'espace qui se trouve au-delà.

«Vous avez suffisamment de données pour aujourd'hui.»

« C'est moi qui décide. »

"Non."

Le monde était silencieux.

Maren ressentit quelque chose de frais à l'intérieur d'elle.

L'attirance, l'irritation, la curiosité, tout ce qui avait commencé à se manifester autour de lui, se heurta à une limite infranchissable.

Elle connaissait ce ton.

Pas le sien précisément.

L'hypothèse sous-jacente.

Je sais mieux que quiconque, donc je décide.

Elle s'approcha du marqueur.

Jonas l'a remarqué.

« Maren. »

« C’est toujours mon nom. »

« Ne franchissez pas cette ligne. »

Dev a cessé de faire semblant de régler l'équipement.

Maren baissa les yeux vers la vieille pierre.

Une rainure peu profonde entaillait sa face.

Un repère que personne n'avait consigné dans le dossier moderne.

Un avertissement non prouvé.

Un homme qui refusait d'expliquer quelle autorité il pensait avoir sur ses déplacements.

Elle comprenait la prudence.

Elle respectait les dangers.

Elle n'obéit pas au mystère car le mystère avait baissé la voix.

« Si le sol est instable, » dit-elle, « montrez-moi où. »

Les mains de Jonas restèrent le long de son corps.

« Le danger, je ne peux pas l’expliquer ici. »

"Pratique."

« Je sais comment ça sonne. »

« Ça fait de nous l'un d'entre nous. »

Ses yeux se plissèrent.

Pas en colère.

Frustré.

Inquiet, peut-être.

Maren n'appréciait pas cette possibilité car elle compliquait l'interprétation plus simple.

Elle se tourna vers Dev.

« Gardez le prisme sur le marqueur. »

« Maren. »

Cette fois, c'était Dev.

Elle le regarda.

Il fit un signe de tête en direction de Jonas. « Peut-être devrions-nous l’écouter. »

« Oui. »

Jonah a dit : « Votre partenaire a un bon instinct. »

«Ne recrutez pas mon équipage.»

Dev a marmonné : « Je suis extrêmement facile à recruter même par temps glacial. »

Maren l'ignora.

Elle a contourné le marqueur.

Une botte a croisé la première.

Il ne s'est rien passé.

Jonas inspira brusquement.

Maren posa son autre pied au-delà de la pierre.

"Là."

Elle se tourna légèrement, ouvrant les bras juste assez pour indiquer le sol tout à fait ordinaire qui se trouvait sous elle.

«Toujours debout.»

Jonas ne répondit pas.

Son visage avait perdu toute trace d'irritation.

Le changement était si radical que Maren cessa de sourire.

Une vibration se fit sentir sous ses bottes.

Faible.

Subtil.

Pas le bruit d'un camion.

Pas de mouvement ferroviaire.

Elle est passée par la plante des pieds jusqu'à ses chevilles.

Dev baissa les yeux.

"Ca c'était quoi?"

Maren resta immobile.

La sensation se reproduisit.

Cette fois, plus fort.

La neige molle autour de la pierre tremblait.

Jonas fit un pas vers elle et s'arrêta à la ligne.

Quelque chose dans son expression assécha la bouche de Maren.

Pas l'autorité.

Pas un triomphe.

Alarme.

Véritable alarme.

Elle baissa les yeux, puis les reporta sur lui.

« Avez-vous ressenti cela ? »

Sa voix a changé.

Aucune commande n'y figure actuellement.

Pas de discussion.

Seulement la peur.

«Revenez de l’autre côté de la ligne.»
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"Revenez de l'autre côté de la ligne."

Jonah Hemming n'a pas élevé la voix.

Cela n'a fait qu'aggraver la peur qu'elle inspirait.

Maren resta où elle était une seconde de plus que nécessaire, une botte plantée au-delà de la borne de pierre apparente, l'autre moitié enfouie dans la fine croûte de neige recouvrant le sol.

Les vibrations sous ses pieds avaient cessé.

Presque.

Il y avait encore quelque chose, trop faible pour être entendu et trop régulier pour être attribué au simple passage d'un camion. On aurait dit un bourdonnement dans le sol plutôt qu'un mouvement à sa surface.

Dev se tenait à quelques mètres derrière elle, une main posée sur le trépied.

« Quelque chose a bougé ? »

Maren baissa les yeux.

Rien n'avait eu lieu.

Pas de fissures dans la chaussée. Pas de mouvements de terrain. Aucune machine à proximité ne saurait expliquer ce phénomène.

Jonas s'était déjà rapproché.

Pas de l'autre côté du marqueur.

Plus près.

Cette différence s'est fait immédiatement sentir.

Il se tenait de l'autre côté de la vieille pierre, les épaules droites face au vent, son manteau sombre claquant une fois sur sa cuisse. Son attention était fixée sur Maren plutôt que sur le sol.

"Madame Quill."

Elle le regarda.

«Vous l'avez ressenti.»

"Revenir."

« Ce n'était pas ma question. »

"Non."

« Alors répondez à la question que j'ai réellement posée. »

Un muscle bougea une fois près du coin de sa bouche.

Pas de désagrément.

Retenue.

«J'ai ressenti quelque chose.»

Dev laissa échapper un petit rire derrière elle.

« Excellent. Très technique. »

Maren l'ignora.

"Quoi?"

Jonas regarda au-delà d'elle, vers la bande de terre qu'elle avait traversée.

Le port s'étendait au-delà des structures industrielles, sombre et austère sous le ciel bas. Le vent projetait de fins granules de glace contre la veste de Maren. Un peu plus loin sur la route, un bruit métallique sourd retentit.

Le regard de Jonas se posa de nouveau sur elle.

« Le sol dans ce couloir n'est pas stable. »

Maren le fixa du regard.

«Vous n'y croyez pas.»

Ses yeux se plissèrent légèrement.

« Tu me connais depuis quatre minutes. »

« Et vous en avez passé trois à essayer de ne pas répondre à des questions simples. »

« Cela ne rend pas le sol stable. »

« Cela ne rend pas non plus cette explication vraie. »

Dev a posé le trépied sur son épaule.

"Maren."

Elle a perçu l'avertissement dans sa voix.

Météo. Client. État du site inconnu. Choisissez le combat utile.

Bien.

Maren recula de l'autre côté du marqueur.

Les dernières vibrations disparurent.

Pas décoloré.

Disparu.

Elle s'est arrêtée.

Jonas a vu son avis.

Dev aussi.

Pendant plusieurs secondes, aucun d'eux ne parla.

Maren se retourna et remit sa botte par-dessus la ligne.

La vibration se propageait à travers la semelle.

Elle l'a retiré.

Disparu.

Dev abaissa lentement le trépied.

"D'accord."

Maren l'a fait une fois de plus.

Jonas a bougé.

Pas directement vers elle, à proprement parler. Son poids se déplaça vers l'avant, un réflexe instinctif.

"Ne le faites pas."

Elle le regarda.

«Vous n'avez pas le droit de dire ça sans expliquer pourquoi.»

Son expression se durcit.

« Il y a une zone de construction active autour de cette propriété. Nous avons déjà eu des problèmes de sous-sol. »

« Des problèmes de sous-sol qui s'arrêtent à une borne frontière du XIXe siècle ? »

Il n'a rien dit.

« C'est bien ce que je pensais. »

Dev s'approcha et s'accroupit près de la pierre apparente sans la franchir.

« Il pourrait s'agir d'un transfert de vibrations à travers une structure enterrée. »

Maren le regarda.

«Parfaitement isolé d'un côté d'une ligne ?»

« Je n'ai pas dit que c'était une bonne théorie. »

Jonas frotta une fois son pouce le long de son index.

C'était le premier mouvement nerveux que Maren lui avait vu manifester.

Intéressant.

Elle détestait ce mot presque autant que les gens qui le rendaient nécessaire.

« Votre fondation a-t-elle commandé des travaux géotechniques ici ? » a-t-elle demandé.

"Oui."

"Récent?"

"Quelques."

"Envoyez-le."

Le regard de Jonas soutint le sien.

« Certains de ces rapports sont privés. »

« Envoyez ensuite les parties qui concernent la sécurité. »

« Je verrai ce que je peux publier. »

« Non. Soit vous avez des preuves que ce terrain est dangereux, soit vous n'en avez pas. »

Son expression s'est durcie.

« Tu as franchi une limite clairement indiquée après que je te l'aie interdit. »

«Vous m'avez dit que c'était une limite. Vous n'avez jamais précisé de quelle nature.»

« Il ne devrait pas être important que quelqu'un vous avertisse d'un danger. »

« Cela a son importance lorsque la personne qui donne l'avertissement a également un intérêt financier à m'empêcher de mesurer la propriété. »

Quelque chose passa sur son visage.

Il était là et avait disparu avant même qu'elle puisse le nommer.

« Vous pensez que tout le monde vous ment ? »

"Non."

Elle a brossé la glace qui recouvrait sa planche de terrain.

« Seules les personnes qui changent constamment de sujet. »

Dev toussa dans son gant.

Jonas le regarda.

Dev leva les deux mains.

«Je ne suis pas impliqué.»

« Absolument », a dit Maren.

« Émotionnellement, non. »

Le coin de la bouche de Jonas faillit bouger.

Presque.

Maren l'a remarqué aussi.

Ennuyeux.

Elle se tourna vers l'équipement.

« Nous ne touchons pas à la borne. Nous pouvons continuer à effectuer des observations de ce côté. »

Jonas s'approcha.

«Vous continuez ?»

«Je fais mon travail.»

"Après ce qui vient de se passer ?"

« Surtout après ce qui vient de se passer. »

Son regard se posa longuement sur elle.

Elles étaient brunes, avait-elle d'abord pensé.

De près, elles étaient plus chaudes que ça.

Ambre près du centre.

Le genre de détail dont elle n'avait pas besoin.

Maren détourna le regard la première et détesta avoir remarqué cela.

Dev a réglé la station totale et a commencé le nivellement.

Jonas resta.

Bien sûr que oui.

Le froid s'insinua jusqu'au bout des doigts de Maren tandis qu'elle pénétrait dans le poste de contrôle.

"Prêt?"

Position ajustée par le développeur.

"Prêt."

Elle aperçut le prisme.

La première lecture a eu lieu.

Maren fronça les sourcils.

"Encore."

Dev n'a pas demandé pourquoi.

Il a réinitialisé.

Deuxième lecture.

Différent.

Pas légèrement différent.

Faux.

Maren a vérifié l'instrument.

Batterie.

Niveau.

Connexion.

Rien d'évident.

"Déplacez-vous de deux mètres vers le nord."

Dev l'a fait.

Elle a refait l'observation.

Normale.

Maren contempla le résultat.

"Retour à votre point de départ."

Il est revenu.

La lecture s'est interrompue.

Elle s'est accroupie près de la mallette du matériel et a sorti la cassette du manuel.

Jonas observa en silence.

Maren a mesuré physiquement la courte distance.

La mesure manuelle correspondait à la géométrie attendue.

La lecture électronique, non.

Elle a recommencé.

Faux.

Une légère pression se fit sentir derrière ses yeux.

Les machines sont tombées en panne.

Des interférences se sont produites entre les signaux.

Équipement affecté par le froid.

Ces choses avaient des causes.

« Y a-t-il des émetteurs actifs à proximité ? » demanda-t-elle.

Jonas répondit immédiatement.

"Non."

"Vous êtes sûr?"

"Oui."

« Électricité enterrée ? »

"Pas dans cette BD."

Elle releva la tête.

«Vous savez exactement ce qui est enterré là.»

Il soutint son regard.

«Je connais la propriété.»

"Apparemment, mieux que les personnes qui l'ont enregistré. "

Dev les regarda tour à tour.

« Dois-je prendre des notes sur le flirt ou sur la dispute ? »

Maren ne quittait pas Jonas des yeux.

«Il n'y a pas de flirt.»

« Bon à savoir. »

La réponse de Jonas était trop facile.

Elle le regarda alors.

Son expression ne laissait rien transparaître.

Maren retourna à la manette.

"Courez vers le sud."

Dev a déménagé.

L'instrument a de nouveau fonctionné normalement.

Seule la zone étroite proche de l'ancienne borne a provoqué l'anomalie.

Maren a tout enregistré.

Temps.

Température.

Coordonnées.

État de l'appareil.

Contrôles manuels.

Elle a photographié la borne sous quatre angles différents.

Jonas observait chacun de ses pas.

«Vous documentez tout ?»

« Les choses deviennent moins mystérieuses quand on les écrit. »

« Pas toujours. »

« C'est de mauvais augure de la part d'un représentant d'une association de protection des terres de dire cela. »

Il jeta un coup d'œil en direction du marqueur.

« Parfois, c'est le disque qui pose problème. »

Là.

Enfin.

Quelque chose qui ressemble à de l'honnêteté.

Maren se redressa.

"Qu'est-ce que cela signifie?"

Jonas sembla réaliser qu'il lui avait donné plus que prévu.

« Cela signifie que les anciens documents ne sont pas automatiquement exacts. »

« Je sais. C'est pour ça que je suis là. »

Il regarda vers les bâtiments industriels qui
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